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Azur




1. 

La lumière de fin d’après-midi lui parut si éblouissante, après l’ombre fraîche de l’abri de jardin, que March sortit ses lunettes de soleil pour repartir vers les serres. Il essuya sa main encore maculée de terreau sur son pantalon. Toute la journée, il avait greffé et rempoté la nouvelle variété d’arbuste qu’il sortirait la saison prochaine. En attendant, et comme le prouvait la clientèle qui affluait vers les caisses de la jardinerie, les affaires marchaient très fort. L’horticulture ne connaissait pas la crise… 

Il contemplait d’un air satisfait les files de chariots métalliques, sur lesquels s’empilaient des plantes et fleurs, quand son regard fut attiré par une jeune femme ravissante. Il s’attarda un instant sur elle mais très vite, deux hommes la rejoignirent, accompagnant une fillette d’environ quatre ans. Il étouffa un soupir de regret : elle n’était pas célibataire… Le mari – heureux homme ! – paraissait un peu âgé pour elle. Quoi qu’il en soit, il arrivait trop tard… 

Comme March s’approchait des chariots, la jeune femme lui décocha un sourire à damner un saint – ce qu’il était loin d’être. 

– Excusez-moi, je n’ai pas réussi à trouver l’emplacement des géraniums. Pourriez-vous me l’indiquer ? 

– Bien entendu, s’empressa-t–il de répondre. Ils sont dans une serre à part. Je vais vous y conduire. 

« D’ailleurs, je vous conduirais partout où il vous plairait d’aller ! » se retint-il d’ajouter. 

– Merci… 

Elle se pencha pour embrasser la fillette sur la joue. 

– Reste avec papa et grand-père, chérie. Je te rejoins dans cinq minutes. 

– Veux aller avec toi ! protesta l’enfant. 

– Chérie, il fait vraiment trop chaud, et ce sera pire dans la maison des géraniums. Demande plutôt une glace à papa. 

Le mot magique fit naître un grand sourire sur le visage de la fillette, qui se précipita dans les bras de son père. 

– On se retrouve à la sortie, lança la jeune femme à ses compagnons, avant de se retourner vers March. Désolée de vous avoir fait attendre. Je suis à vous. 


Si seulement c’était vrai ! songea-t–il. Il la guida à travers le dédale des allées, en veillant soigneusement à faire des détours pour rallonger le trajet. Sa petite supercherie le fit sourire : son mari pouvait bien se passer d’elle cinq minutes ! 

– Vous venez souvent ici ? 

Il faillit hurler de dépit. Bon sang ! S’il ne trouvait rien de plus original à dire, il ne lui laisserait pas un souvenir impérissable ! Mais la jeune femme ne parut pas s’offusquer de la banalité de son propos et lui adressa de nouveau un sourire charmeur. 

– C’est ma première visite. Ma mère m’a confié le soin de choisir ses géraniums. Elle veut toutes les nuances de rose et de parme qui existent. 

– Vous devriez trouver ce qu’il faut ici, indiqua-t–il en lui ouvrant une serre. 

Il libéra un chariot à son intention et elle s’en saisit, le remerciant d’un signe de tête. 

– Je ne voudrais pas vous retenir plus longtemps, dit-elle alors qu’il faisait mine de la suivre. Je peux me débrouiller. 

– Et moi, je peux bien consacrer quelques minutes à une cliente. 

Et même quelques heures, si tel était son souhait ! 

– Faites votre choix, reprit-il, je me charge d’installer les plantes sur le chariot. 

March ne la lâcha pas du regard alors qu’elle parcourait les allées fleuries. Il était certain de l’avoir déjà vue quelque part, mais incapable d’en retrouver les circonstances. Il secoua lentement la tête : tant pis, cela lui reviendrait à un moment ou à un autre. 

Elle était absolument délicieuse à observer, penchée sur les plantes pour les examiner. Jamais il n’avait vu silhouette aussi gracieuse : ses courbes pleines étaient mises en valeur par un jean serré, qu’elle portait avec un simple T-shirt blanc. Autour de sa taille fine, elle avait noué un sweat-shirt bleu marine qui s’accordait parfaitement à la couleur de son pantalon. Ses cheveux mi-longs encadraient son visage d’un double rideau lisse et soyeux, exactement de la même nuance fauve que les marrons d’Inde qu’il lui faudrait bientôt ramasser dans le parc. Les yeux en amande qu’elle tourna vers lui brillaient comme de sombres escarboucles. 

– Voilà, dit-elle lui tendant un dernier plateau de fleurs, il vaut mieux que je m’arrête avant que le budget du mois y passe ! 

– Nos prix sont compétitifs, l’assura March. 

– Je n’en doute pas, mais nous avions fait des folies avant même que j’arrive aux géraniums ! A présent, je dois retrouver ma petite tribu. Merci de votre aide, ajouta-t–elle avec un sourire éblouissant. 

– Tout le plaisir a été pour moi, déclara-t–il avec conviction, avant de héler un assistant : Conduisez madame aux caisses, je vous prie. 

* * * 

Jack Logan sourit en voyant enfin arriver sa fille. 

– Tu en as mis un temps, Jo ! s’exclama-t-il en faisant mine de la gronder. Kitty commençait à s’agiter. 

– Désolée, les géraniums étaient à l’autre bout des serres, tout au fond. 

Elle eut un grand sourire avant de reprendre : 

– Curieusement, le chemin du retour m’a semblé beaucoup plus court ! 

– On dirait que ton guide t’a promenée, ma fille, commenta Jack en haussant les sourcils. 

Une étincelle amusée dansa dans les yeux de Jo. 

– Ce qui est assez flatteur, vu qu’il était à mon goût ! Plutôt bel homme, non ? Une fois débarbouillé de son terreau, ce jardinier doit même avoir fière allure. 

– Je veux rentrer, fit une petite voix fatiguée. 

– On y va, ma Kitty. En route pour retrouver maman ! 

Jack caressa les boucles brunes de la fillette, qui enfouit son visage au creux de son épaule. 

– Est-ce que tu vas toujours visiter le château ? reprit-il en se tournant vers son aînée. 

Un peu lasse, Jo hésita un instant. Mais c’était dans cette perspective qu’elle avait pris sa propre voiture ; ce serait stupide d’être aussi près d’Arnborough Hall et de ne pas en profiter. 

– Oui. Je vais découvrir comment vivent les grands de ce monde ! 

– Veux-tu que je reste avec toi ? proposa gentiment son grand-père. Jack et Kitty peuvent rentrer tous les deux. Tu sembles fatiguée, je pourrais conduire au retour. 

Jo l’embrassa sur la joue. 

– Merci, grand-père, ça va aller. Dites bien à Kate que j’ai fait de mon mieux pour les géraniums ! J’appellerai tout à l’heure pour voir comment elle se porte. 

– J’espère qu’elle est restée allongée comme prévu, s’inquiéta Jack, sourcils froncés. 

– Kate n’aurait pas pu se lever même si tu étais resté avec elle, fit remarquer Jo. Maintenant, il ne te reste qu’à t’occuper de Kitty et à la mettre au lit pour être sûr que sa mère se repose ! 

– C’était bien mon intention, chef ! plaisanta son père en mimant un garde-à-vous. Est-ce que tu dîneras avec nous ? 

– Je ne crois pas. Après la visite du château, j’irai directement au lit. Mon patron serait furieux si je m’endormais au travail demain, pas vrai ? 

Avec un sourire malicieux, elle embrassa Kitty et, après un signe de la main, se dirigea vers Arnborough Hall. 

Un chemin boisé partait du parking pour déboucher sur le magnifique domaine cerclé de grilles imposantes. Jo se dirigea vers le pavillon d’entrée, acheta un guide et régla le montant de la visite. Une belle allée pavée rejoignait un pont qui, enjambant des douves asséchées, rappelait l’origine médiévale du château. Maintes fois démoli, reconstruit et agrandi au fil du temps, il se présentait aujourd’hui comme un bel ensemble Tudor, même si ses hautes fenêtres semblaient postérieures, sans doute d’époque Régence. 

Lorsque Jo pénétra dans le grand hall, une hôtesse vint à sa rencontre. 

– J’ai bien peur que vous n’ayez manqué le départ de la dernière visite guidée. Mais vous pouvez vous promener seule, en suivant le plan qui se trouve dans votre guide. Attention toutefois : certaines parties du château sont réservées aux propriétaires. 

– Merci. Je ferai attention. C’est vraiment magnifique, constata-t–elle en levant les yeux vers le plafond décoré. Tous ces tableaux, ces armures… Pourtant, on se sent bien ici, comme dans un grand salon. 

– Effectivement, ce hall servait à recevoir. Pour de grandes occasions, la famille l’utilise encore. Prenez votre temps, nous ne fermons pas avant une heure. 

Jo remercia la gentille jeune femme. Elle était finalement plutôt contente d’être seule. Ainsi, elle pourrait admirer les lieux à son aise. 

Ouvrant le guide à la page du plan, elle démarra la visite par la bibliothèque, aux murs couverts de livres anciens. Sur un bureau de chêne massif trônaient deux globes, l’un terrestre, l’autre représentant le ciel. La pièce dégageait d’agréables odeurs de cuir et de vieux papier, mêlées aux subtiles fragrances d’un pot-pourri dans une large coupe de cristal. Curieusement, il semblait à Jo que ce cadre magnifique ne lui était pas inconnu… Pourtant, elle était bien certaine de n’avoir jamais visité Arnborough Hall ! L’imposante salle de banquet, à la table somptueusement dressée, lui donna la même impression de déjà-vu. 

Quand elle arriva dans la salle de bal, Jo, de plus en plus étonnée, était presque persuadée d’avoir vécu dans ce château dans une vie antérieure ! Amusée par cet étrange sentiment, elle s’imagina valsant sous les lustres de cristal, dans une robe à crinoline… Mais elle se rappela que le temps pressait et emprunta un raccourci qui menait à ce qui l’intéressait en priorité : la collection de tableaux. La plupart étaient dignes de figurer dans un musée. 

En parcourant la galerie, on trouvait bien sûr les portraits de famille, dont certains en pied et signés de grands noms, mais aussi des représentations de la campagne anglaise par Constable ou Turner, qui à elles seules valaient tout le reste de la collection. Jo s’attarda longuement devant ces chefs-d’œuvre. Un portrait de lord Arnborough entouré de ses fils retint ensuite son attention. Il datait du début du xxe siècle, et le pinceau minutieux du peintre avait rendu la ressemblance frappante entre le baron et ses descendants. Une fois encore, Jo eut l’impression que leurs visages ne lui étaient pas inconnus. Les avait-elle croisés dans cette vie passée qu’elle avait imaginée dans la salle de bal ? Elle réprima un frisson. L’étrangeté persistante du sentiment aurait eu de quoi inquiéter quelqu’un de moins raisonnable qu’elle… 

Un coup d’œil à sa montre lui apprit qu’il n’était plus temps de rêvasser : le château allait fermer sous peu. 

Jo se hâta vers la sortie. En passant les grilles du parc, elle aperçut une haute silhouette qui lui rappela quelqu’un. Elle plissa les yeux. Le beau jardinier ! Mais oui, c’était bien l’homme qu’elle avait rencontré un peu plus tôt dans la jardinerie ! Un frisson de plaisir lui parcourut l’échine. Il avait abandonné ses lunettes de soleil et troqué sa combinaison de travail contre un jean confortable et un T-shirt qui moulait son torse puissant. Douché et rasé de près, ses cheveux de jais luisants encore d’humidité, il avait vraiment belle allure. Comme il s’approchait, il la reconnut et sourit, une étincelle séduisante s’allumant dans ses yeux d’ambre. Jo réprima un frisson : quel regard inhabituel ! On aurait cru les prunelles dorées d’un lion… Décidément, ce jardinier était vraiment sexy une fois débarrassé de ses oripeaux de travail ! 

– Re-bonjour ! lança-t–il d’un ton chaleureux. Vous avez fait la visite du château ? 

Jo hocha la tête en souriant. 

– Ma petite famille est rentrée par ses propres moyens. J’avais prévu de prolonger le plaisir et avais pris ma voiture. 
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